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(Suite et fin.)

N'est-ce pas là un modèle accompli de la manière dont l a
char-ité doit se pratiquer? Et ce dé-ir de voir le collège de
Sainte-Anne donner des leçons d'agriculture, exprimé en 1843,
c'est-à-dire à une époque où on ne pensait pas encore à s'occuper
du colonisation, ni d'améliorations dans l'agrricultturc, n'est-il pas.
digne de remnarque ? N'est-ce pas le cri patriotique d'un véri-
taîble ami do son pays? C'est ce désir .de M. N 'aud qui a fait
naître la -première école d'ajericulture, l'école de Sainte-Anne de
la Poc-atiêre, fondée par'M. Pilote au prix des plus grands sacri-
fi-ces, qu'il a bien voulu s'imposer, pbour battre oit brèche et faire
tombe'r de vieux et forts iréÎugré-4 entretenus partout et même it
hants lieux, et pour répawadire le goût do l'aiuriculture améliorée.
Serait-il po.ssible qu'on oublierait les services rendus au pays par
c<-tte école et par son fondateur, et qu'on finirait par lui refuser
l'aide qu'on lui a confiée jusqu'ici, avec parcimoie, il est vrai,
mais enfin qu'on lui a dannée, pour faire tomber des faveurs
améliorées sur ut-e nouvelle institution quo l'on créerait dans le
mê~me but, mais qui n'aurait pas les mêmes états de service à
fitire valoir. Alors l'école de Sainte-Anne pourrait répéter Mvec-
Vir'gile: Sic vos non vobis ....

Le 20 mai-s 1854, M. NaLud écrivait encore à «M. Pilote: "er-
sonce ne s'intércs plus que moi à l'avancement de votre eta-
bli.ement Jo lui souhaite surtout une chose par dessus toutes
les autres: c'eit qu'il pui.se donner de saints prêtres à 1'9gliso et
de ver-tueux citoyens à notre beau pays. " Voilà le bon prêtre et
le vrai patriote.

Lorsqu'il s'agit, en 1855, de commencer les travàiux de l'aile
cen, iaie du collê-.re de Sainte-Anne, M. Naud promit de pr8tor
sans intérét $S1,200, en outre de la somme de $4,000 déjà prêtée, et
il as-ur.vit la corporation du collège qu'il lui abandonnait le tout.
'par son testament. Il dimait ensuite à M. Pilote dans une lettre
du 9 février de cette même anL.ée 1855: 1,Ay-z la bonté de tù'en-
voser un reçu i-igné de vous et du plus discret des membres de

votre corporation, a.fin que rien nu transpire de tout ceci." Quel
bel exemiple d'humilité I

«Une antre foip, n'ayan t pas la somme d'argent qu'on luii demar -
drîit, il écrivit A M. P;lote,: Il Je n'ai pas cette somme faite, ra.i
je vais vendre maes gadelles, mes gm-seilleit, mies prunes .... et


